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Furn<Jrnont. ont tes yeux fixCs eur la Répu
blique Française, c'est d'elle qu'ils attendent 
ta iiéMsieiiniI. » 
, Et rappelant les belles paroles de Guesde, 
ne Bebel et 4e VaHderveMie, Monter prods-
fœ que la djéserion en temps de guerre 
agressive serait une Wclieté,dont tes terribles 
leoiujé'pjeaoes seraient de mettre te. France 
Bémocraii jue aux mainâ du Kaiser ou diu 
fTsar, et l'Europe entière sous la domination 
.renforcée des monarchies absolues et du 
Capitalisme Triomphant. 
, Soyons donc patriotes, — noms ûiatreB eo-
«aalistes de France, — aimons notre pays" 
non pas seulement parce qu'il est notre 
pays, mais parce qu'il est la ceHu*e même de 
|a Liberté, inji lira un jour de l'Humanité 
pacifiée la République Sociale Universelle, w 
r L'admirable discours de notre ami sou-
fève de frénétiques appiteudtesemenitH, rt 
landis que Iqe mu-siques jouent 1' « Interna-
Hionale », de nombreux citoyens viennent te 
féliciter eî It»' serrer la main. • 
L L* parole é»t alors donnée au citoyen.Déon 
Eecoffier, conseiller municipal 

DISCOURS D'ESCOFFTER 
Après les admirables discours qoer vous 

*ene? d'enteSxlre dit Kscoffieiv J'ai le plaisir 
ffle constater cm* je n'ai plivs que des miettes 
je ramasser, .le dois cependant vous féliciter 
«Je cette manifestation grandiose qui A dtt 
rassurer les commerçants douafsiens, si cer
tains avaient en des créante\ Permettez-moi 
rnrore r/uflrrues réflexions. 

On vrms disait tout a l'hwrre, que Votre 
Instrument de libération et d'affrancritese-
inent se trouvait datie l'Organisme svndlcal. 
• En effet vous ne voulez pas être setnternent 
légaux devant l'urne, vous voulez l'être en-
Icare à l'usine devant vos T.ijtrons-, et cleet 
pour cela que tous, vous devez vous*grouper* 
derrière votro bannière syndicale. 
i Le jour on Ifs syndicats" réuniront la gran-
He majorité des travailleurs, la grève aura 
K'écu ; car le jour où vous serez puissants, 
les patrons aérant contraints d'accepter vos 
Revendications : ce sera te contrat, collectif 
k):i travail. 

i Mais pour ennnrriver là, il vous foui cha-
p o jour Tx'rtetreT- davantage dans les »<wm-
fclées délibérantes et les àdmirnstralioris où 

fos Intérêt» sont en jeu. 
Tout â l'heure j'orrfendnis Verschave yons 

parler de la clause conccrmnt le minSmuim 
Jïê  salaires dans les odjuilk-niions. 

Tous en effet vous devez réclamer Tintro-
JuicUon de cette e'auw dans les cahier» de 

V 

suite du mauvais temps, c'est au Salon de 
l'Ermitage qu'eut lieu une cvnléféuce pTé-
sidée par.le citoyen Mués et à laquelle as
sistait un millier de travailleurs. Le citoyen 
Allemane, député de Paris, a bien vould y 
prendre ta parole. Pendant une heure il a 
tenu l'auditoire sous le charme de son élo
quence véhémente et c'est par acclama
tions que, A la suite de sa conférence, l'or
dre du jour suivant a été adopté. 

« Les ouvriers mineurs, réunis salle de 
l'Ermitage, au nombre de 1000, après ttvtiir 
entendu le» explications et les parole» ert-
courageantes diu citoyen Allemane, s'enga
gent à adhérer plus que jamais aux asso
ciations ouvrières et à faire tout ce qui leur 
sera possible, et par tous tes moyens, pour 
amener les indifférents sous la grande ban
nière syndicale, pour conquérir les amédio-
natkins et le bien-être qui leur est ad ; 

« Envoient leurs encourajîements et leurs 
sentiments de fraternelle sympathie au pro
létariat administratif en lutte contre le gou
vernement Indigne de la République, et se 
séparent am cris de Vive le 1er Mat. fête 
des travailleurs de l'Univers 1 Vive la Ré
publique sociale 1 

La fête de gymnastique, le concert et te 
bal qui devaient avoir lieu l'après-midi et 
le soir, ont dû être supprimés par suite du 
mauvais temps. . Ç 

A CARVIN> 
L«f citoyen Boety, député, président du 

Syndicat des Mineurs du Pau-de-Gaiais, qui 
s'était rendu mardi soir au numéro S, sur le 
territoire de Yendin, et qui avait reçu te 
matin, les délégations ouvrières à la Mairie 
de Lens,' s'est Tendu à midi*fr1 Carvin. 

L'infatigable propagandiste a été reçu à 
l'entrée de la viiie par une importante co-
renœ de manifestants précédée d'une musi
que et du drapeau de ta section syndicale. 

Le temps déjà mauvais te matin, était de
venu épouvantable et c'est sous une pluie 
battante, pataugeant dans une boue liquide 
et noinV i|W le cortège l ' e t mie en route 
P'iu- l'Aicazar. SUT le parcours, le nombre 
des manifestants au lieu de diminuer, a 
augmenté considérablement de tous les chô
meurs qui se trouvaient dans les estaminets. 
. Basly a dû prendre la parole dans la cour 
de l'Alcazar. Apre- quelques mots de Cor-
dier félicitant tes ouvriers mineurs de teur 
énergie et de leur discipline, Je dépoté de 
Lena a parte assez longuement des reven 

Charges, car du jour où les entrepreneurs- r difeatioms "ouvrières' Très aocBamd par ta 
seront obligés de suivre les cahier» des char
t e s où Apurera un minimum de saînirp, ils 
re pcnirrr>nt r>!irs nour les adjudications faire 
pe rabais scanda"aux, quitte à se rattraper 
Sur tes salaires des ouvriers. 
L Le citovem Escoffier i salue alors rentrée-
kux syndicats des fonctionnaires qui jtrequ'a-
'leTs avaient considéré la classe nuivriere 
avec un certain mépris, parce qu'ils rue la 
rennaissaient pas. Mais ces préventions dé
sormais évanouies, les efcsjx Twolétariats 
vont s'unir, et do cotte uni:nt sortira une mou 
jpelle vte sociale. J 

I>; citoyen Escoffier esB l'obief d\mei ova-
fion enthousiaste de la part, de l'assemblée, 
pt personne ne se pr^sontamt pour la contra-
diction, le citoyen Gonraux remercie* nlors 
('assemblée du calme cUde la dignité; (Tu'eOe" 
a observés. 

I! reoiercîe nart'cnVeremont les musirîenS 
qu'on trfxive toujours quanti on f<1ft. appel à 
Jour concours pour manifester «yr campeWinie' 
de leurs frères de travail. Il fa1* un apnol 
pressant en faveur du syndicat et en tant 
Cfuc> douais! en, il espère; que bientôt les mé 
la!!:irgi.<=l«-s se joindront rron>breux a-ix ou 
viiers des autres corporations, pour te> re 
Vondicaiion de leurs droita. 

Puie le président donne leotore>>de l'ordre 
du jour présenté»par le Comffie fcterwyndi-
Sol, organisateur" oo 4a rétaniort.-

L'ORDRE DU-JOUR 

Les travailleurs de toutes tes <»rpora-
s, les travailli"urs Intellectue!» et ma-

i '-mi.-- a l'Hippodrome municipal de 
pouai. mis arade-oserne-nt ft leur disposition 1 
pour fêter te Premier Mai 1907.-

n Se réjouissent de l'admirable 
fil qui a groupé en cette journée 
plus de 3000 travailleurs douarsiens qui ont I 
prectemê en une pacifique manifestation, les 
revendications de leur corporation. 

« Acclament l'organisation syndJcaie *J*> 
srière, comme un des moyens les plus puis-
»ants d'émancipation du Prolétariat. 

,, F>éclament pour tes foncticirm-nires le 
Brait syndical en faveur duquel ils luttent si 
Vaillamment. 

x Expriment lé v'cw fTU* ioa* te» travail
leurs comscienits errirent d-'ns V̂ fl- syndicats 
pour r'eiamer pnr les movens légaux mis à 
|enr disposition par la loi de 18S4, la réalisa-
lion des réformes qui libéreront te tmvaïl 
de i'exploitation et des abus don^ il est vic
time. 
S » Et se séparent aTrr cris de : 

,. Vive le Syndicat ! 
>i Vive l'Union des TravaûTeors ! » 
'A' la lecture de cet ordre du jour, le citoyen 

Camille Brasseur, du syndicat des verriers 
d'Aniche. demande qu'il soi! voté un blâme 
au ministère Clemenceau, concernant Va ré-
iwjcaticn, des tonctionnairea et l'arrestation 
ides membres de la C G. T. 
l Le cltoveh Gonianx <wi fait rpmarrfTtèr que 
Bans l'ordre da jour prSnoré d'ivn, mmmnti 
accord entre les reprèsentarrts des syndteats 
piu Cormité mteTsyndicai. il y est parlé, com
me on l'a vu, des syndicats de -onoUonnai-
res, et que a'autre "part il serait peut être 
Imprudent de mêler la politique a une réu
nion svndicale. Ce serait donner prise aux 
adversaires. D'ailleurs l'ordre du jour va 
*tre mis aux voix et ia majorité décidera. 
' A l'unanimité moins six voix, l'ordre da 
Jour est adopté. 

La séance est alors levée' Su chant dé rfcï-
lernationale jouée par toutes tes musiques. 

Puis rHippodTome se vide peJ a peu, et 
les assistams se disperaeffit en vfHe oâ une 
grande ammatiori régna |u"fu'a «*» beure 
tivancée de i.i nuit. 
N Bonne j<jurnéejpour le.SyndicAL * . 

V • ' ' F . V. ; 

foule qui résistait, stoîque, A une pluie di 
lvivienne, l'oraleur n'a pas onohé sa satis
faction de voir le prolétariat minier donner 
«ux autres corporations l'exemple du devoir 
et de ta solidarité. Le nombre des chômeurs 
dans le bassin du Pas-de-Caiais est en effet, 
eupérieur & cet»x de n'importe quelle région 
de France. Après la belle et imposante raani-
festat;on du 10 mars dernier, le syndicat des 
mineurs du Pas-de-Os-teis — le Vieux Syn
dicat comme on l'appelle — vient de donner 
une nouvelle preuve de sa virilité et de son 
influence morale sur. les travailleurs de la 
mine. 

A une heure a en lieu A l'ATcnzar, on ma
gnifique bnnquet, où l'on a chanté dès le 
<p«<!«*re tant était grande la joie de no» bons 
et vaillants camarades de Carvin. 

Rasty a do prendre une deuxième fois ti 
parole pour remencier les convives de leur 
accueil chateureux. 

DEPECHES 
Par Services Spéciaux 

xonére rfprottVd de gfnndês difficultés a se 
luire entendre. 

Enfin 11 peut placer urt mot : 
., Au fond, dtt-H, je pense comme nOtrp 

camarade Grégoire... Mais j*estime que si 
l'on continue la lutte, il ne faudra pas se 
contenter d'un semblant de satlsfaCTion. u 
faiidra aller Jusqu'au bout ». , . 

M. Savoie déclare qu'il laisse la «Mpera- j . ^ 
«on seule jugs de la détermination * P**"" 
drw, mais qu'il ne peut pas consaiHer la 
lutte, alors que lui-même n'a p«B confian
ce dans l'Issue de la lutte, 

La salie est agitée. Lin orateur préconise 
le sabotage, et les mesures violentes. Main •• 
on proteste et il est obligé de quitter la tri
bune. _ 

Après une nouvelle intervention de M. pi
vote, on vote à main levée sur la cessation 
de là grève. Une grosse majorité ee pronon
ce en faveur de cette proposition. 

Plusieurs assistants demandent que tes 
syndiqués prennent l'engagement de repren
dre la lutte dès que le syndicat en donnera 
Jesigna). 

— Oui ! oui ! crie-t-on de toutes partes 
Enfin on adopte â 1* presque unanimité 

l'ordre du jour suivant : 
« Les ouvriers boulangers en grÈve, 
Constatant que malgré qu'Us soient res

tés 2500 pondant vingt et un jours sana tra
vailler, la population n'a pas manqué de 
pain, décident la cessation de là grève. 

Considérant que l'sxpérience a suffisam
ment démontré la mauvaise foi des patrons 
lorsqo'ib déparent le rsnos hebdomadaire 
par roulement inapplicable sous prétexte, 
qu'il n'y a pas suffisamment de bras dispo-
nMes pour faire te remplacement, e'enga-

rt à poursuivre par tous les moyens la lut-
pour l'application du repes par roule

ment ». 

* toi i'ÂnÉtemi Paris 
VISITES OFFICIELLES 

Paris, 2 mai. — Le président de la Républi
que a reçu, ce matin, à onte heures, la vi
site du roi d'Angleterre. 

Un bataillon du 103e régiment d'infante-
rte, avec le colonel et le drapeau, a rendu 
les honneurs militaires. 

Le roi a été reçu à sa descente ds voiture 
dans la cour de l'Êlvsée par l'Introducteur 
des ambassadeurs, le capitaine de frégate 
Keraudren .officier de service, et le comman
dant militaire du palais. 

En haut du perron, le secrétaire général 
de la présidence de la République et le 
commandant Lasson ont salué le rot _ et 
l'ont conduit auprès du président, qui s'est 
avancé & sa rencontre. 

Après un entretien extrêmement cordial 
et qui a duré environ quarante-cinq minutes, 
le roi a pris congé du président, mais a tenu 
auparavant h lui présenter les personne» de 
sa suite : le lord-chambellan Althorp, le 
major Ponsonby et l'honorable J.-H- Wnrd. 

A onze heures Cinquante-cinq, le président 
accompagné de MM. Lanes et MoRard et du 
commandant Lasaon, est allé à l'ambassade 
d'Angleterre pour rendre la visite que venait 
de lui faire Edouard VII. 

Le général Picquart à Verdun 

nformations 
RÉGIONALES 

Une famille empoisonnée 
A LILLE 

j . . . 

FIN DE M GRÈVE i 

Verdun, 2 mai. — Le minfstue de la guerre 
est arrivt A Verdun par te tram d'une heure 
pour Inspecter la place et les forts. Il était 
accompagné par le général Brun, chef d état 
major. Malgré la pluie, de nombreuses per
sonne* se trou»aient » ta g*»«r et cWrWi.h. i 
mê le ministre. Après avoir déjeuné au buf
fet le ministre a pris le chemin de f«r stra
tégique pour ee rendre aux forts ds Souveue, 
Tavanues, Vaux-devant-Damlonp, Moulain-
ville. Après la visite des foits i se rendra a 
l'arsenal. 

Ayant mangé OU thon et des sardines sus
pects, cinq ptrssnne* sont malades 

st un enfant meurt. 

Un cas encore sssex mystérieux d'empoi
sonnement s'est sig-naié hier à Saint-Maurice 
près de Lille. Une fillette a trouvé la mort 
dans les circonstances suivantes, mal éclair-
cies encore. 

THON OU SARDINES 1 
Dans la soirée de-lundi, la famille Tenter, 

habitant â Saint-Maurice, 4, rua Satnt-Amé, 
mangeait du thon et des sardines achetés 
rue Saint-Gabriel dans une épicerie. 

La famille Ténier se composait du père, 
Georg-es, 37 ans fondeur, travaillant chez M. 
Guyot, rue du Chevalier-Français ; de la mè
re. Nathalie Degand, 3g ans ; de 1« petits Ho
norine, âgée de dix ans et du petit Arthur, 
leurs enfants ; et leurs neveu et nièce, Louis 
et Suzanne. 

Toute cette famille se trouva assez grave
ment incommodée à la suite du repas. La pe
tite Honorine seule, ne fut pas malade. Les 
autres s'alitèrent cependant «n proie à une 
fièvre assez violante. 

Honorine s'en fut dans la journée ds teudi 
faite diverses courses, chercher du sable e* t 
du lait rue Saint-Luc. Elle seule sembla* f 
avoir échappé à l'intoxication. Etait-ce le 
thon ou les sardines que l'on devait accuser ? 
On n'en savait rien. 

Le père se remettait hier et allait travailler 
a' la fonderie. Les rleuT enfants. Suranné. t6 
ans. et Lonis, 12 ans, étaient les plus atteints 
La mère était au lit Également. 

MORT SOUDAINE 
Soudain, hier matin, un événement doulou

reux et biiarre se produisit. La petite Hono
rine se trouva gravement indisposée, tant 
qu'elle dut s'alitef à son tour. 

Ce fait était d'autant plus surprenant qu'el
le avait paru n'être pas touchée par lintoxi-
cation. A deu» heures de l'après-midi, la) 
pauvre enfant mourait. C'était un cruel pro-
dig-e. 

M. Prois, commissaire du oe arrondisse
ment fut mandé aussitôt et ouvrit une eo-
quîte. M. le docteur Rourtet vint constater 
le décès de la petite dont il ordonna le trans
fert à l'amphithi'ûtre de la Faculté de Méde
cine aux fins d'autnpsi« 

On ne put retrouver trace des aliments rn-
ctiminés, M .Bourret crut un instant k l'into
xication par l'oxyde de carbone, due à use 
fute probable d'un tuyau de gai. Les bottes 
de thon et sardines, saisies chez l'épicier ont 
été transmises au parquet et seront envoyées 
pour analyse au laboratoire municipal. 

Les malades, la mère, le neveu et la nièce 
ont été admis d'urgence à l'hôpital Saint' 
Sauveur. 

L'émotion dan» le quartier est considérable 
et l'on attend avec anxiété les résultats de 
l'enquête. 

ides Boulangers de Par is Le nouveau Ministère Belge 
mAmorable I . _____ *» 

A LENS 
La <éfe*Sîtf Ter Mai ai été galee cette arf-

ttbe par un temps maussade qui a empêché 
la plupart des réjouissances projetées d'a
voir lieu. Cila n'a eu pourtant aucune in
fluence sur la volonté bien arrêté* de» tra
vailleurs qui avaient résolu da manifester 
am désertant ce jour-là la mine. Et eo elfet, 
dans les puits de Lens, a peine comptait-on 
guelrnies descentes» 

La veille au soir, malgré la pluie, use re
traite aux flambeaux parcourait les rues de 

t i villa et sur la place cte-te République, un 
al populaire réunissait un grand nombre 

de danseurs intrépides que n'effrayiaient 
pas te vent et te froid. 

Le mercredi, après avoir défilé boulevard 
des Ecoles, tambours et clairons en tête, les 
éjections du syndicat se rendaient à l'Hôtel 
de vile où te citoyen Basly, entouré de nom-
fcremt membres de la municipalité reçut les 
délégations chargées de lui remettre les ré-
remjicatjone de leur corporation. 

Aax mineurs s'étaient joints les metrut-
piers qui, h la veille de reprendre l e travail, 
srrt lenu à remercier le député-maire de 
Lens de son Intervention, si efficace pour 
te solution du conflit. Le citoyen Basly les 
a assurés de tout son dévouement et a fait 
fa rerrrtee offteleTte de leur drapeau*. y-^~r~ 

Les ouvriers des services ds tel volrte 
avaient aussi envoyé une délégation. Le 

UNE REUNION AGITES 

Paris 2 maL — Les ouvriers boulangera 
ont décidé ce matin, d'une façon tout a fait 
inattendue, de terminer 1» «rêve. Cette dé
cision a été prise au cours dune réOnioa 
très mouvementée tenue ù la Bourse du tra
vail. Jamais,- depuis 1e début du conflit, on 
n'avait vu une auissl oombreruàk assistance. 
La grande salle était comble 01 les couloirs 
eux-mêmes étaient envahis. 

Cest M. Suvoie^ecrétaire du syndicat,qul 
a pris l'initiative de conseiller la reprisa 
•i^nérale du travail. Il a décLaré qu il n'y 
avait actuellement aucune chanoe de taira 
aboutir les revendications des membres da 
la corporation. Les patrons, tant avec te 
concours des soldats quavee celui des ou
vriers venus do la province et de l'étranger, 
ont pu s'organiser. 11 est -donc mutile d'im
poser une lutta plus longue aux mitrons qui 
sontr pour la plupart, dans la misère. Il 
tient à profiter de ce que l'assistance est 
très nombreuse pour proposer la fin de la 
grève. 

<c II n'y a, dit-il, aucun déshonneur à re
connaître que nows ne sommes pas suffi
samment forts. Nous avons obtenu, au 
moins, un résultat : c'est de prouver qu'il 
fallait compter avec nous et démontré 1 im
portance du syndicat m. -

La proposition de M. Savoie est awcneirn% 
par des manifestations diverses. Elle est vi-
siiblement approuvée par la pJus .garnie 
partie de l'auditoire, mate elle soulève les 
protestations^ d'un certain nombre d'assis
tants. . 

M. Laxénère appuie tes déclarations de M 
Savote. 

« Notre secrétaire, dit-il, vous a lait en» 
tendre le raisonnement de la sagesse, il 
convient selon lui, de s'en remettre pour 
obtenir l'application du repos hebdomadai
re à l'action et à l'initiative des sections. 
Quant aux autres revendications, on ne 
pourra les faine aboutir due lorsque la 
caisse syndicale disposera de plus grandes 
ressources. 

11 faut que les syndiqués comprennent la 
nécessité de certains sacrifices, et qu'ils 
réunissent les sommes nécessaires au dé-

LISTE OFFICIELLE 
Bruxelles, 2 mai. —- Le cabinet da Troo* 

B3t ainsi constitué : 
Présidenoa du conseil et intérieur, M. da 

Trooz ; finances, M. Liebaert ; justice, M. 
Benkin ; chemins de fer, M. Helleputte ; in
dustrie et travail, M. Hubert ; sciences et 
arts, M. Descamps ; guerre, te général Helle-
baut ; affairas étrangères, M. Davignou ; 
travaux publics, M. Delbeke. 

M. Ileileputte est chargé de l'intérim du 
ministère de l'agriculture. 

ARRESTATION A DENM 
A LA SUITE D'UNE CONFERENCE 

Hier matin, vers cinq heures, M. Thamasi» 
Commissaire de police de Denein, a mis en 
état d'arrestation, au saut du lie, les citoyens 
Roulot, dit Lorulot, 21 ans, publiciste à la 
Colonie communiste de Saint-Germain-en-
Laye. et Pierre Coupez, 32 ans. secrétaire do 
syndicat des monteurs. 

Ils sont poursuivis pour des propos tenus 
lors d'une conférence faite samedi dernier su 
Bar Central, propos tombant sous le coup de* 
lois de 1*81 et legs, et considérés comme 
« excitation au meurtre ». 

FP1ÛER1DK REGIONALES 

oils fa «misai» fepfeiH«Mi 

ï'uu.'ine te deeaUlaW, poussai! ito>' ert», de
mandait aràçc ; mais la poigne qui enserrait 
MOU bras était vigoureuse et I homme rsn-
Irafnall, n« répondant à te» plaintes et à 
ses suppUcallons que par des parois* ovdu-
rières ou menaçantes. 

U s'arrêta pourtant, sur te trottoir, en focs 
du portail, en entendani uns grande rume—r 
derrière lui. ; 

C'étaient des passant*, attire** par te» cris 
de détresse et que Caroline avaient appelés 
a son secours en se sauvant. Vfl cercle me
naçant se [orinait autour du touche tnd^vUtu, 
on Vapostrophait. 

Il avança menaçant-
— Circulez, s'il oous plaît I commamla-l-tl 

El ne me te faites va* répéter. Vous ne satws 
pat à qui vous avez aj[aire : %e suis U. Va 
vion, commissaire de police. 

te cercle sélarûit. Les tttret en imposent 
toujours au peuple. D'atUeurs, te ;jmrai*-
saiie avait donné un coup de stylet et dJux 
agents accouraient en uniforme. 

— Je vous attendais, dît-il. Emmenez-moi 
cette fille au bureau 

Les deux oardes encadrèrent Pau!''n« cite 
était affreusement pâle et poussait des gé
missements inarticulés continuels. On te 
pressait pour la voir. 

Soudain, un ouvrier aperçut la malheureu
se et s'écria : 

— Mais c'est la sœur a Joseph Delmer .'... 
m'sieur le commissaire, pour sûr, vous fiâ
tes erreur... y a pas plus brave et hon
nête. 

— La paix ! cria Davion. Vous n'allez pas 
m'apprendre mon métier. Je vous dis que 
je l'ai vue qui raccrochait un commis-voya
geur, elle le tirait par son paletot. 

Pauline entendit sans doute celte atroce 
calomnie .. Elle poussa un grand cri et per
dit connaissance entre les bras des agents. 

Emus, ils hésitaient : 
— En route, ordonna te commissaire. Vous 

ne m'entendes donc pas. Portes-moi ça au 
bureau. 

fit ils ooéirenl terrorisés. En vain, une ou
vrière, lu femme Duchossois, se jeta aux 
pieds de Davion, le suppliant de relâcher la 
feune fille, disant quelle connaissait sa fa
mille, qu'elle s'en portait garante : le policier 
ne voulut rien entendre-

Suivi d'une /Otite esraspé'ré'e, qui allait tou-
fourt «n qroSi-issanl, Il arriva jusqu'au bu
reau de police ; et, là sur le seuil, avant 
de refermer la porte, il ee retourna vers les 
manifestants et d'une voia dédaitjneuxe. 

— Tas de canailles, fit-il. Je vous appren
drai à me respecter. J'amènerai la terreur 
dans Roubair. 

La famille de Pauline avait été avertie du 
•nialliciir qui lui arrivait. Joseph, son frère. 

Secourut te premier au bureau de police, 
y abord, on lut en refusa Ventrée : puis, 

quand Darion Consentit d d'admettre en sa 
présence, il le reçut avec une hauteur in
sultante-

— roui ce que fat d txrue dire, fit-il, c'est 
que ces deux filles sont des p . . Je le» si 
tues raccrocher devant moi ; elles m'ont ap
pelé moi-même, te les ai entendues me crier : 
H Vcaei, st vous coules, sacet ! « Si elles 
veulent faire ce mélier-lA, elles n'ont qu'à se 
mettre en régis, ou bien je (es f- . en carte. 

On n'entend pas parler ainsi de sa soeur, 
sans perdre son sanq-froid : Joseph répon
dit avec colère. Le commissaire se préten
dit insulté. Il fil empoigner le braue garçon 
et ordonna de l'emprisonner. 

Il était à peine incarcéré que la mère de 
Pauline arrivait au bureau. 

— Qu'est-ce qu'elle veut aussi celle-là... 
routez-moi te pair, la vieille, ou je vous en
voie rejoindre votre fils à la cave. (On ap
pelle ainsi à floubaii la prison de la police, 
qui est en effet souterraine.) 

Pui*. a la fit expulser. „ 
Sa vue et la nouvelle que Joseph Delmer 

était aussi arrêté achevèrent de mettre hors 
tt"«Ue-meme la foule qui stationnait aux alen
tours du poste. Des cris violents s'élevèrent. 
L'attroupement devint considéYaofe.se irans-
forma en émeute. 

La police et la gendarmerie impuissantes 
durent demander du renfort à Lille. Le pré-
(t& expédia ftn bataillon d'infanterie et un es
cadron de cuirassiers. Des charges sanglan
tes t-urenl lieu. Selon te formule, force resta 
à ta loi-

Af. le commissaire pouvait être content : 
La terreur régnait à Roubaix, et Pauline, 
sa matheitrense victime, était entre la vie et 
la mort. Depuis le moment de son arresta
tion, fusqu'd 4 heures du matin, elle était 
restée en syncope ; on la transporta alors 
dans une maison voisine. 

Elle y reçut tes soins du mé'dpcm Bar-
Ofettr. /« la trouva atteinte d'une con-gestion 
cérébrale des plus graves. Elle délirait et ta 
fierté était fnfnsè. Deux sm'.7ne'es, prati
quées Immédiatement, abattirent cette exci
tation : on sauva la paurre enfant ; mais 
elle resta pendant quinze jours dans un état 
d'anéantissement général et sa maladie dura 

-mmËSBssssssssssÊB-mBsssasmm 
Composant le conseil départemental — tsp' 
parait avec un très net caractère polieV 
que, sous les «^carence* trgtapMseg duos] 
mesure disciplinaire prise admi»as*r»Uve* 
ment. M. te Préla» d* ta. Seine a pris anal 
décision politique. Et si vous voulez bien 
vos» rappeler, Monsieur te Miisatna, <pia 
l'agitation adimnislratlvs a précisément 

Pour objet d'écarter des services publics, 
ingérence d» la. poIrtKme, vous n'hésiterez 

pas & reconnaître qTt*ntte texte déclskju ses* 
de nature a légitimer, une fois de plus, s'il 
en était besoin, la lutte que tes IfcmeBonnai-
res ont entreprise pour la délense de leurs 
intérêts professionnels. 

« Mais la décision ds M. te Préfet ds lé 
Seine n'est pas seulement oaritrair* «8 bteot 
du servies. Bte est contraire a la loi. Et 
sur ce point, je me bornerai. Monsieur M 
Ministre, A transcrire quelques lignes-du ré
pertoire, de droit français, ds Fuzier-Her-
man, recueil estimé, fréquemment invoqué, 
comme vous te savez, par tous tes juriscon
sultes : 

u La décision prise par te Conseil dépar
temental est-elte obligatoire pour te Prétst f 
A ne consulter que les termes mêmes ds M 
loi du 30 octobre 1880 (article 31), après 
avis motivé da Conseil départemental, on 
pourrait croira que la nécessite de prendre 
ravis de cette assemblée est I mon ses pat 
la loi, mais que le préfet, oatts condition 
remplie, est libre de ee pronjoneer dans M 
sene contraire aux vues du Conseil départe* 
mental. Il n'en saurait être sans! «S on re
marque que la loi exige, non, on simpte avM 
de cette assemblée, mate un avis motivé ei 
surtout si on consulte te» travaux prépara* 
toiree de la loi de 1880. spécialement le rapt 
port lu par M. Steeg, à la Chambre des Dé
putés, rapport on nons relevons la phraset 
suivante : La révocation est prononcée paf 
te Préfet, mate elle ne peot l'être, comme' 
la nomination, comme te d^jla*.entent, que 
sur la proposition du ctref onfvwsitafre, 
l'Inspecteur d'académie ; et erreorie ee doo-i 
ble arrêt ne suffit-il pas : la loi verrt que le) 
conseil départemental se soit prononce' 
dans le même sens. qdTl ait un avis moti
vé p. (Voir Instruction «vrbliqua mimer* 
2204). 

« Vous n'ignorez pas. Monsieur te Minis
tre, que la Ligue des Droits de l'Homme al 
aidé, ces derniers mois, an dépôt de hait 
pourvois contre votre administration ; au
jourd'hui, elle vient appuyer auprès de 
vous, juge d'appel du Préfet de la Seine, 
lappel que vous adressera M. Nèsrre sved 
l'espoir que vous n'obligerez pas ce fonc
tionnaire & déférer voire décision à la tiaov 
te et impartiate iuridietion d\i Conseil d'E
tat, juge des etsxiètt de pouvoir ». 

REtJIflOIf DTJ COfTSEn, ErADMÏNlBTRA'r 
TION DE LA FEDERATION DES SYN

DICAT D INSTITUTEURS. 

Le Conseil odsTrintetretif de m PédéTat'oTi 
des Syndicats des Instituteurs s'est réuni 
cet après-midi» L'ordre dn jour portait : 
Eramen de la situation. — Mesures à pren
dre par suite de la révocation dé M. NeRre. 

Après avoir entendu de nombreux témoi
gnages de sympathie et de solidarité adres
sés par tes différents syndicats de France» 
le Conseil a décidé, à l'unanimité, de choi
sir M. Nègre comme secrétaire appointé de 
la . Pé>1eration. L'intégralité de son traite
ment lui sers assurée par la caisse de la Fé
dération. L'ordre du jour suivant a onsaita, 

^été voté : 
« Le Conseil Fédéral, considérant rras M 

loi du 30 octobre 188e a eu pour objet «s 
soustraire àTtrVilraire administratif sassl 
bien la révocation des instituteurs que les* 
nominatkâv proteste éner0quement Wntrs 
l'arrêté du Prétst de la Setne qui a ero de
voir passur outre s. l'avis motivé du soo-
sefl départemental ; 

a Demande que M. le Ministre de lfnstrse-
tion publique, usent de son droit, conformé
ment A l'esprit de la loi. annule l'arrêté ds 
révocafon q«n a été pris contre te secré
taire de te Fédération des syndicats des 
Instituteurs ». 

D'autre part, tes conseillers départemen
taux se sont également réonis pour exami
ner, la situation qui leur est faite par suite 
de la décision du Préfet de la Seine. 

Les scandales cléricaux de Cherbourg 
Cherbourg, 2 mai. — L'émotion causée 

par le décès de Mlle Leblond ne fait que 
croître de jour en jour h Cherbourg. Hier 
1er mai, des manifestants se sont promené» 
dan3 la ville en proférant des injures et des 
menaces a l'égard du curé Larquemm. 

L'abbé a déclaré qu'il n'avait eu nul be
soin d'indiquer la sage-femme, Mme lion-
neau, à Mlle Leblond, celle-ci la connaissant 
parfaitement d'après les récita que lui 
avaient faits d'anciennes amies <ie pension 
aujourd'hui mariées, et qui avaient eu re
cours jadis à ses bons offices. 

Si ce récit est exact, et l'enquête le démon
trera, les scandales A Cherbourg vont pren
dre une proportion considérable. 

VOLEURS DE TITRES 
Lyon, 2 mal. — La police de Sûreté a ar

rête une bande d'individu» qui essayaient de 
négocier des titres volés. Ils sont cinq, qua
tre hommes et une femme ; mate le etief de 
la bande a échanpé, et s'est réfugié à Mar
seille. Voici comment tes escrocs se firent 
pinceft 

L'un d'eux, nommé Deville, s'étant pré
senté a la Banque de la Tribune de Lyon, 
8»l, rus de la République, demanda à parler 
au directeur. Quand il fut en Sa présence, 
il lui dit : « Je vous apporte une action d* 
la Compagnie du Maroc que vous vpndrez 

uolescenfe. 
, Les choses ne pouvaient cependant en res-

t MAI 1843 • ter ta. Le commissaire Davion avait été des-
La p,.... ^epxambre de la cour ne fjvuai, ! tidié ; mais celte rét-ocalion ne satisfaisait 

fuoeanl foi•rectionnetlement, vient die con- '- pas l'opinion publique-
émstmer le commissaire de police de ROubaix , Malgré ses hautes protections, malqré pnp-
d six mois de prison. P"i inavouable de M. Gisquet. t'anci,— pré-

Escroc, faussaire, souteneur, espion po- 1 let de police et notre fameux Martin d« Nord, 
tiliq'Ue, AJolphe-CIémenl-Louis-Josepfi Da- i fer-commissaire a été, comme nous ravons 
vion, — c'est le nom de ce foli monsieur — ' dit. traduit en justice. Il a été flétri et dure-
a un passé des plus chargés, bien gû/U ne menl frappé .- c'est fort Ot.'s. Ce qui serait 
Compte que 3t ans. Ses protections l'ont mfeu.r c'est q*e sa faste -mmitinu ôte de l es
tait outrer dans la police et là aussi il s'est • prit de tous les commissaires de police ta 

te cotpèe « utofeesB 
ON EXHUME LE CADAVRE 

DE LA PETITE PODC 
Paris. 2 maL — Ce matin, à Irait heu ~sg 

M. Le Blanc, commis-aire de police de St-
Cloud, muni dtme eommissioii rogatoire 
émanant de M. Mangin-Bocquet, juge d'ins-

pfu* dV deux mois ; elle n est encore que con- fraction, a procMé à 1'exbuznation du corps 
. Kle ia petite BePtbe Foix. 

Le corps a été transporté & la Morgue de 
Paris, où il sera mis à la disposition des mtV 
decins légistes : MM. Thotnot et Yibert, dé
signas pour une expertise contradictoire à '-*-
quelle assistera également M. de GraseM, 
dont 1 erapport concluait, on te o é̂t, A l'as» 
sasslnat. 

L'autopsie aura très probablement lieu de
main. 

Cette boulangerie « qui est la terreur du 
patronat » doit être en état d'acquérir des 
pétrins méaaniques et de créer des dépôts 
desservis par des automobiles ». 

Il termine en affirmant que le triomphe 
des ouvriers boulangers n'est qu'ajourné. 
H Au dessus de la fores de l'or, il y a, s'ô-
crie-t-U, la force de production du mitron ». 

Mais M. Grégoire, un partisan de la ré
sistance à outrance, monte à la tribune. D 
s'appuie sur les termes de te lettre envoyée 
de la prison de la Santé par M. Bousquet, 
pour combattre la proposition de M. Savoie. 
Il s'étonne qu'on veuille s'en remettre & la 
seule initiative des sections pour faire ap
pliquer le repos hebdomadaire. 

« Si une tentative collective échoue, com
ment voule^ynus, dit-il opérer un résultat 
de racUp^Tndividuelle 7 Avec votre systè
me, les^mitrons succomberont. 

Il syy a qu'une lactique : c'est de conti-
nuen/Tasitation qui immobilise 60.000 born-
nKftfye troupe dans Parte... Cette agitation 
obligera Clemenceau à faire appliquer la 
loi bien mieux que l'intervention des dépu-

veloppement de la boulangerie communiste; pour mon compte. » Le directeur, flairant 
une escroquerie, interrogea adroitement De-
ville qui finit par lui faire la conûde n c e sn^' 
vante : - , 

H Qes titres proviennent d'us» vol commis 
en chemin de fer, entre Lyon et Perpignan. 
Noue en avons pour 2.500.000 francs a négo
cier ; à Lyon, il y en a poux 32,000 tr. ; le 
rest-v se trouve à Marseille. Si vous VOUB 
charges de l'opération, il y aura unu forte 
commission pour igous. » 

Le directeur se fil remettre le titre et. aus
sitôt, envoya un employé a la Société Finan
cière du Sud-Est, où l'action fut reconnue 
frappée d'opposition. Cela fait, il prévint M. 
Moine-Picard, chef de la Sûreté, qui ne tarda 
à faire arrêter Deville et ses complices. 

M. La marche, juge d instruction, chargift 
de l'affaire, est convaincu que Deville a fort 
exagéré la somme représentée par les titras 
en possession de la bande. Cette sc-nene ne 
dépasserait guère 80,000 francs Elle serait 
représentée presque en totalité par 04 ac
tions de la Compagnie du Maroc, valant 470 
francs, que la Société financière du Sud-Bst 

maire leur a promis d'examiner avec bien- té» socialistes qui n'ont aucune mfluence s-
expédia, te 22 décembre dernier, a. uns dame 
habitant Perpignan et qui n'arrivèrent jm-

veillanoe leurs desiderata. . I Ce discours change complètement les dit- I mais a destination, 
A onze heures, le meeting qni devatt*avote 1 positions de l'assistance. I Le Chef de la bande se nomma jjule» GU-1 Ions, ouste • wm —**~ , «*-u.s «««""f M""' JT' i^JIà^i"B»<rôsirëa Mars- «9 37 — ÀvriL 69 » 

lieu sur la - - * *.tant r w i d V j r r ^ n i ? » ^ i s j ^ J ^ " _ J ^ * * r-saflermat -f demeure a_Ma«a*ih.sv. ' fiafla«ante«-.Caro«ne atxnl «ris ta.iuttàarecteurs d'écoles, ei .iaflOecte»rt, nrinjairesj .Mars. WM*. 

signalé par ses capacités malfaisantes Car 
ce n'est pus pour un délit de droit edmmun 
qu'il a été déféré à la justice ; c'est comme 
commissaite «V police, coupable dans\l'exer-
cice de ses fonctions, comme aqent de\l'auto
rité, abusant de Sun pouvoir de la plus odieu 
se façon. 

Ce dernier exploit de Davion vaut (« peine 
d'être raconté en détail. 

Pauline Delmer esl la fille d'honnêtes tra
vailleurs roubaisiens. Elle a seize ans et Dit 
auec ses parents. Aussi sage qu'innocente, 
elle n'est pas encore femme, elle n'a aucune, 
fréquentation amoureuse : c'est une enfant 
encore et son cœur est aussi vierge gtue son 
corps. 

C'est une laborieuse, aussi. Sa dune four
nie de travail accomplie, le soir, à huit heu
res, au sortir de l'atelier, elle va, avec sa 
compaqne Caroline Camille, prendre des le
çons chez l'instituteur Verieu. 

Elle y allait du moins ; car, depuis Vépou-
vantable «remisse qui a brisé tout sén être, 
la pauvre petite victime ne quitte plus la 
maison paternelle et toute sa vie esf boule-
eerséV. 

Donc, le. 17 août dernier, vers neuf heures 
du soir, elle sortait de chez Verley, au bras 
de son amie Caroline, rtieuses, babillant gen
timent de tout leur petit cœur, les deux jeu
nes gamines s'en allaient trottinant, le nez 
nu rient, toutes d la joie de ciure pitr celte 
belle soirée d'été. 

Tout à coup, comme ette» tournaient te 
cOlr» de l'éqlise, elles «perçurent un homme, 
planté sur le trottoir, qui les dévisaqeait d'un 
air mauvais. 

Caroline eut comme le pressentiment d'un 
danger 

— Vois comme cet homme nous tejarde, 
dit-elle à Pauline, on dirait que non* avons 
fait quelque chose de mal. 

— Oh t lu me fait peur, répondit la teurte 
fille. 

Et toute deux effarouchées, pareilles n i 
pettl oiseau que fascine l'ara Jit/pnottsew du 
féUn, tapis dans l'ombre, elles reculèrent vi
vement, n'osant passer et cherchant une 
protection quelconque. 

Mais rapidement, l'homme au mauvais re
gard s'avançait vers elles. Il saisit rude
ment Paulin», et la secouant ds tosJc so 
force : 

— Je vous y prends à faire la retape... H.t-
- - ' - * ' — posle / 

pttrase qu'il se plaisait à répéter à tout pro
pos : 

« Dans nos fonctions, il faut de l'arbitrai-

'0 Dernier 
Heure La révocation 

de M. Nègre 
Lettre de la Ligue des Droits de l'Homme 

au ministre de l'Instruction publique. 
Paris, 2 mai. — La Ligue des Droite de 

llloiLune vient d'envoyer au ministre de 
l'Instruction publique, la lettre suivante : 

« M. le i»rétat de la Seine a cru devotr 
révdquer M. Nègre, instituteur A Paris, sé
créteurs de la r'edération des instituteurs, 
malgré ravis du Conseil départemental de 
l'instructk» publique. Conformément aux 
conclusions de ses conseils, la Ligue des 
Droite de l'Homme a le devoir de protes
ter contre cette décision qui est tout A la 
fois contraire au* bien du service st A la 
loi. 

« Ella est contraire au bien du service 
parcs qu'elle a pour effet de désorganiser la 
hiéretf-chia administrative : quelle peut être, 
en effet, l'utilité, quelle sera désormais l'au
torité des conseils départementaux, si les 
préfets s'arrogent te droit d» passer outre 
A teur avis t Conseils corporatifs, ils ont 
été établis précisément pour défendre le 
bon ordre corporatif contre des influence» 
qui lui seraient étrangères ; soumettre le» 
préfets A l'obligation de le» consulter, n'est-
ce pas les déclarer incompétents profession
nellement. 

« Ces principes certains établis, la révo
cation de M. Nègre, sans fondement pro
fessionnel, de l'avis des homn.es qui ont 
seuls qualité pour juger, les instituteurs, di-

Le Premier Mai 
A PARIS 

MANIFESTANTS EN CORÎIECTIONNELLE 
Paris, 2 mai. — Sur Les 760 manifestante 

arrêtés hier dans les environs de te Bourse 
du Travail, 15 seulement ont été retenus, 
sur lesquels 12 renvoyés à l'instruction, 3 
comparaissent aujourd'hui à l'audience des 
flagrants délits ds la l ie chambre cotTop-
tionneile. 

Gailly, 19 ans, a été arrélé place de la Ré
publique porteur d'une serpette ; il avait été 
tout récemment condamné à 3 mois de prison 
et 5 an* d'Interdiction de séfour pour vaga
bondage spécial : le tribunarlui a infligé 3 
nouveaux mois de prison. 

Favart, pour outrages an-: agents, a été 
condamné à 6 jours avec sursb. 

Quant au troisième, Tnomas, inculpé de 
port d'armes prohibées, il a été renvoyé Si 
samedi. 

D'autre part, un boulanger préviste, Hrsjt, 
a été arrêté hier également au moment où 
il jetait une bouteille vide dans la devanture 
d'une boulangerie 11 mois de prison et 50 fr< 
d'amende. 

Le Ministre des Colonies à Bordeaux 
Bordeaux, 2 méi. — M. MilUès-Lacrohc, 

accompagné du chef-erujoint de son cabinet, 
est arrivé à Bordeaux à 5 heures pour inau
gurer l'exposition ! coloniale et maritime. 

Un public nombreux a assisté à l'arrivée' 
da ministre. Les salves ont été tirées par te 
torpilleur « Gastille » et tes autres torpflleurs 
en rade. 

Le ministre s'est rendu immédiatement S 
l'exposition. Il a présidé os soir un banquet 
offlctel. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 2 mal. — Cour» de elornr* du 
marché des cotons : Tendance calme, "5,00, 
— Mai, 71,73. —Juin, 71,00. — Jottles, 71,00. 
— Août, 71,00. — Septembre, 70,87. — Octo
bre, 70,50. — Noviembre, «9,75. — Dére-mbre, 
6»,25. — Janvier, 69,12 — Février. tftjJZ. — 

homn.es

